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B I BL IOGRAP H I E  DU FOLKLORE MOSELLAN 
Nous publions ici le  texte d'une causerie sur le folklore mosel­
lan faite le 16 mars 1961 au lycée mixte de Sarreguemines aux 
institutrices des écoles maternelles de la  Moselle - à l a  demande 
de leur inspectrice de Saint-Avold, M11" G. Monne, aujourd'hui en 
résidence à Nancy. Il nous a paru intéressant d'en faire également 
profiter les lecteurs des Cahiers lorrains. Nous l'avons complété 
p ar une bibliographie. 
A va nt de commencer cette causerie sur le folklore mosellan, 
permettez-moi de rendre un hommage ému à ceux qui s e  sont donné 
la  p eine de le fixer par écrit, au cas où il  viendrait à disparaître.  
Depuis le début du XIX• siècle des études ethnographiques ont 
paru dans les Mémoires de l'Académie de Metz ( 1) ,  dans la revue 
Austrasie de Metz (2) , dans la  revue Le Pays lorrain (3) de Nancy, 
dans les Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie de la 
Moselle (4) , dans les Annuaires de la Société d'histoire et d'archéo­
logie de la Lorraine à Metz (5) , dans la revue Zeitschrift für lothrin­
gische Volkskunde à Sarreguemines (6) , dans la revue Nos traditions 
à Metz (7) , dans la revue Voix de Lorraine à Forbach (8) et d ans les 
calendriers (9) .  Notre ami, le docteur Raphaël de Westphalen, de 
Metz, a publié en 1934 le Petit dictionnaire des traditions populaires 
messines pour la Moselle romane, qui est une mine de renseigne­
ments ethnographiques (10) . Malheureusement pour l a  Moselle de 
( 1 )  Années  1819-1963. Voir  E.  Fleur, Tables générales, années  1819-1903 
dans Mémoires 1905 ; le même, Tables générales, années 1903-1930, dans 
Mémoires 1932.  · 
(2 )  Années 1837-1845, 1853-1869, 1905-1913 .  Voir J. ]. Barbé, Tables 
générales de 1837 à 1869 (en 1907) . 
( 3 )  Années 1904-1963. Voir Ch. Sadoul, Tables alphabétiques générales 
du Pays lorrain 1904-1928, Nancy, 1929, 80 p .  
(4 )  Voir table générale d ans ]ahrbuch der  Gesellschaft für lothringische 
Geschichte, 1889. 
(5) ]ahrbuch der Gesellschaft für Lo thringische Geschichte  und Alter­
tumskunde, années 1888-1918 et  A nnuaire de la Société d'Histoire et d'Ar­
chéologie de la Lorraine, années 1919-1962. Voir Tables générales par  Alois 
Ruppel dans le  tome XXV ( 1913)  p. 500-543 et p a r  l'abbé J.  E ich, dans le 
tome V ( 1949-50) , p .  15 -121  ( années 1914-1950 ) . 
(6)  Années 1937-1938, 3 fascicules .  
(7)  Années 1938-1952 .  
(8) Années 1930-1936. 
(9) Lo thringer Hausfreund ( 1914, Boulay) ; Lo thringer Kalender, Metz, 
1917 et  1919 ; les  calendriers publiés entre 1919 et  1939 par les journaux 
La Libre Lorraine et le Républicain Lorrain. 
(10) Sur l'auteur : H.  Tribout de Morembert, Raphaël de Westphalen 
( 1873-1949) , dans Nos traditions, 1949, p. 28-34. 
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langue allemande, nous ne possédons que des  travaux dispersés, 
écrits par  l'instituteur Henri Lerond, de Cocheren ( 1 1 ) , par l 'abbé 
Louis Pinck, curé de Hambach ( 12) , et sa  sœur, Mm' Angelika 
Merkelbach, de Lemberg ( 13) , et il faut espérer que bientôt cette 
d·ernière puisse nous donner un recueil des coutumes populaires, le 
Brauchtumsbuch, de notre région. 
Ceci dit, j e  vais vous exposer succinctement les coutumes 
mosellanes dans l'ordre des mois de l 'année. Dans le Bitscherland 
les j eunes gens inauguraient la nouvelle année en chantant l'une 
des nombreuses chansons de Nouvel An ; au pays de Sierck, des 
mendiants remplissaient le rôle de chanteurs. Les j eunes gens sou·  
haitaient aux jeunes filles une écuelle d'or et un mari dans l'année.  
Les parents faisaient rentrer le jeune homme qui convenait à leur 
fille .  Aujourd'hui, presque partout, on se contente de sonner les 
cloches et de tirer au fusil. Dans la région de Sarrebourg, les jeunes 
gens plantaient un bouquet ou un sapin au-dessus du puits commu­
nal p our boire l'eau de la nouvelle année. A Cocheren, les chevaux 
qui buvaient de cette eau étaient prémunis contre les maladies et 
envoûtements . A Abreschviller, cette eau miraculeuse se  transfor­
mait en vin. A Lafrimbolle, les filles domestiques quittaient ce  j our 
leurs patrons en disant : dans le bon vieux temps un jup on durai t 
cent ans . A Tincry, les j eunes gens dispersaient les fumiers devant 
les maisons où il y avait des filles nubiles, et dépendaient les p ortes 
et les fenêtres ( 14) . Une fête plus religieuse est celle de l'Epiphanie. 
La veille, à Sarreguemines et à Bitche, les servants de messe 
chantent encore en l'honneur des Rois mages . A Metz, la mère de 
famille a soin de mettre un haricot dans la galette pour désigner 
le roi. Dans la  région de Thionville on cherche, les yeux fermés, le 
haricot noir posé parmi d'autres sur une assiette (15) . 
Durant le mois de j anvier, comme d'ailleurs tous les mois 
d'hiver, on se  réunissait le soir dans la cuisine au feu de l'âtre et  
à la  chandelle pour tisser et filer le  chanvre et le  l in .  Durant ces  
veillées dites crègnes ou Meistube, on interrompait le travail en 
chantant et en racontant les contes.  Les chansons ont été recueillies 
( 1 1 )  H.  Lerond, Lothringische Sanunelmappe, l l  fasc .  1890-1901.  Sur 
l 'auteur : Abbé Fr. Goldschmitt, Henri Lerond, Sarralbe, 1937, 63 p.  
( 12 )  Louis Pinck, Volkskundliches dans Lo thringen und seine Haup tstadt, 
1913, p .  242-284, Lo thringen nach Art, Brauch und Sitte, dans Bericht über 
den zweiten Lehrgang des Elsass-Lothringischen Heimatdienstes, Strasbourg, 
1918, p .  77-99. 
(13) A. Merlœlbach, Lied und Brauchtum in Lothringen, dans Zeitschrift 
j:it Deutschkunde, 55• année, Heft 4, Leipzig, p. 165-168 .  
( 14) Merkelbach, Lied und Brauchtum im Lothringen, p .  163 ; Lerond, 
fJSC. 9, p .  63-66. 
(15) Westphalen, Petit dictionnaire, col .  236 ; Lerond, fasc .  9, p .  67-68. 
Maria Conventz, vom Sternsingen in Lothrinken, d ans Elsass-Land, 1935, p.  5-6. 
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vers 1880 p a r  l e  comte de Puymaigre d'Inglange ( 16) et vers 1930 
p ar mon maître, l'abbé Louis Pinck, de Hambach ( 17) . Aucun recueil 
de contes et légendes n'existe pour la  Moselle romane, à part les 
publications variées de L. Zéliqzon et G. Thiriot  (lB) et de Georges 
L'Hôte, de Sarrebourg (�9) .  Par contre, Mme Merkelbach-Pinck a 
publié une excellente collection p our la région bilingue, qu'il 
conviendrait de traduire en français à l'usage de nos écoles (20) .  
A la fin de l a  veillée  on se mettait aussi à danser l a  ronde, l a  vals e,  
la polka, le  scottisch, la mazurka et le quadrille des lanciers (21) . 
Une veillée  p ar mois, elite « Sperrnacht » ,  était consacrée exclusi­
vement à des amusements assez innocents, pourtant fortement 
critiqués par le clergé (22) .  
A la Purification de N otre-Danie, le 2 février, les prêtres 
catholiques bénissent les cierges destinés à protéger les fidèles 
contre les maladies et les mauvais sorts e lu diable, mais le soir i l  
fallait manger sans lumière à Bistroff et Grostenquin pour que 1� 
p ouvoir des cie�ges fût maintenu. La trouvaille d'un hérisson ce  
j our-là indique le redoublement des  rigueurs de l'hiver. Le lende­
main, à la Saint-Blaise, les prêtres bénissent aussi, à Metz, de� 
cierges et des p ains servant à combattre les maux de gorge (23) .  Le 
mois de février est surtout marqué par le Carnaval, c 'est-à-elire le 
temps où l 'on peut manger de la chair (24) .  Le carnaval de Sarre-
( 16) Théodore Puymaigre, Les chants populaires recueillis dans le pays 
messin, 1865 (2• éd i t ion 1885 ) .  Sur l'auteur voir : JGan Eich, Théodore de 
Puymaigre, dans A nnuaire de la Société d'Histoire et,  d' A;·chéologie de la 
Lorraine t .  Lill ( 1953) , p. 1 1 1 -126 .  La collection de  Puymaigre a été com­
p létée par  René Schamber, Chansons du fol/clore lorrain, Metz,  1953, 115 p.  
( 17 )  Louis  Pinclr,  Verklingenden Weisen Lo thringer Volkslieder t .  1 
( 1926) , t. II ( 1928 ) ,  t. I I I  ( 1933 ) , t. IV ( 1939) , t. V ( 1962) par  Madame 
Merkelhach avec  réédition des tomes  1 - IV en 1963.  
( 18) L. Zéliqzon .c t G. Thiriot, Textes patois recueillis en Lorraine, 1912,  
477 p .  
( 19 )  G. L'Hô te, les fitabôles d u  pâpiche, Sarrebourg, 1946, 7 9  p .  
( 2 0 )  A .  Merkelbach, Lothringer erziihlen, Sarrebruck, 1936, 2 v o l .  2 4 2  et  
243 p . ; la même, Lothringer Volksmiirchen, Cassel ,  1941, 388 p . ; la même, 
Sagen aus Lo thringen, Munich, 1940, 150 p . ; la même, Volksmiirchen aus 
Lothringen, Munich, 1940, 112 p. ; la même, Lo thringer Meistube, Cassel ,  1943, 
2 vol . ,  538 et  525 p .  ; la même, Vom « Meien > >  in Lothringen, dans Zeitschri/t 
für Volhskunde 1 (1937 ) ,  p .  40-44. 
( 2 1 )  L. Pinck, Verklingende Weisen, t .  1 ,  p .  3 10-312,  t .  I I I, p .  457, t .  IV, 
p. 284-287 ; Merlcelbach, Lied und Brauchtum, p. 167 .  
(22 )  Notre grand-père Ch arles B azin ( 1865 -1936) , de Holving, se  p laignit 
de ce que son curé, l 'abbé Adam lui refusait l 'abso lution de  l a  confession 
p a rce qu'i l  aimait chanter des  chansons profanes .  Merkelbach, Lied und 
Brauchtum, p .  1 64.  
(23 )  Lerond, fasc .  9, p .  36, fasc .  3 p .  2 1  ; Westphalen, col .  53 : M. -L.  
Tenèze, De quelques coutumes et croyances se rat tachant aux cierges en 
Moselle, dans A nnales de l'Est 1951,  p. 317-326. 
(24)  Lerond, fasc .  9 p .  68-73 .  E.  Linckenheld, Der « Hailog » dans 
Stimmen aus Lothringen, IV ( 1934 avril ) .  
1 4  
guemines remonte à 1393 (25) . Très développé de 1900 à 1958, il 
n'a pu  être organisé cette année faute d'argent. Ecoutez ce que le 
Président du Carnaval écrivait en 1954 : « Noüs, chevalier de la 
Légion d'onze heures, officier de l' Acad-et-demie et de l'Amérique 
agricole, vu les décrets de l'une et indivisible République des 
camarades, ordonnons ce qui suit : marauds, bourgeois, citadins et 
chiffonniers de notre bonne ville de Sarreguemines, vous êtes 
invités à renoncer à tous soucis et tracas, à abandonner femmes et 
enfants et à j ouir des plais irs jusqu'au coude et plein la lampe » 
(26) . Ces festivités commençaient le jeudi gras où l 'on cessait déjà 
de filer le lin et de travailler p our pouvoir mieux se consacrer aux 
ripailles .  Dans les régions de Thionville et de Sarrebourg on prépare 
des gâteaux et des beignets p our le  dimanche et les jours suivants. 
La fiancée doit offrir à Thionville, à son fiancé. des bretzels 1 ·� 
dimanche. Si la mère de famille refuse ces gâteaux à la jeunesse,. 
celle-ci met en désordre la  cuisine.  C'est pour cela qu'on appelle le  
mardi ou le mercredi des  cendres le « Schürtag » , où la  cuisinière 
doit mettre sa  cuisine à nouveau en ordre. Cette coutume dite faire 
le ménage subsiste encore à Guéblan�e-lès-Dieuze, malgré la trans­
plantation de la  · p opulation de 1940 à 1945 à l'intérieur de la  
France .  Depuis le dimanche, les masques circulent dans les rues . 
On les appelle à Bitche les diablotins , à Forbach les nigauds et à 
Metz on crie : mascarade, rend la gamelle t' auras du miel. Le mardi 
ou le mercredi on brûle à Sarreguemines, Sarrebourg, Frauenberg et  
ailleurs le mannequin, dit  le Hailog à Sarrebourg, sur un tas de bois . 
Les habitants de Sarreguemines lavaient leurs porte-monnaie vides 
dans la Sarre. En 1590, ceux qui participaient au cortège recevaient 
du châtelain de S arreguemines un hareng pour se dessouler, de 
même en 1538 à Bitche.  L.a municipalité de Saint-Avold distribuait 
gratuitement du vin à Carnaval en 1 590. En pénitence des péchés 
commis à Carnaval, l'Eglise instituait la prière des quarante heures 
et  distribue les cendres le mercredi. 
Durant le carême qui suit, aucune festivité ni aucun mariage 
ne doivent avoir lieu. Toutefois, le  premier dimanche, les dônages, 
les fascenottes ou les valentinages sont encore permis (27) .  Ce 
dimanche s'app elle dans  la région de Sierck le Lehnensonntag, Lehn­
chensonntag ou le Baiersonntag, c'est-à-dire le dimanche des Bures . 
Pendant qu'on brûle sur un bûcher une poupée  dite Baier on bure, 
(25 )  H. Hiegel, Le Carnaval à Sarreguemines et  en Lorraine de langue 
allemande, dans Le Pays lorrain, 1955, p. 31 -38 ; Merkelbach, Lied und 
Brauchtum, p .  164 ; A. P. Schurtag in Lothringen, dans Elsass-Land Lo thringer 
Heimat 1931 ,  p .  33. 
(26) Archives municip ales de S arreguemines, archives photographiques. 
(27)  Lerond, fasc .  9, p .  80-81 et fasc. 4, p .  22-23 ; Westphalen, col. 756 ; 
R. -P.  Thiriot, Les vanzenottes, dans Mémoires de l'Académie de Metz 1913, 
p .  13 ; Merkelbach, Lied und Brauchtum, p .  164. 
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o n  pratique l e  p airage, c'est-à-dire qu'on constitue des couples. A 
Holling-Alzing et Kemplich, encore vers 1925,  les jeunes garçons 
se  trouvant sur une hauteur, sont as-sociés p ar la  criée à des jeunes 
filles sur une autre hauteur. Puis on danse en lançant des disques 
allumés, d'où le nom de Scheibensonntag (28) . Le pair age conduit 
p arfois à de véritables mariages, mais on associe aussi souvent des 
couples difformes ou d'âge différent. 
Nous aurions mauvaise grâce de ne p as évoquer les nombreuses 
farces du 1 er avril, comme le dépendage des volets, le déplacement 
des voitur-es (29) . Une des farces vraiment corsées me fut racontée 
par  M. Marcel Lutz, archéologue et conservateur du Musée de 
Sarrebourg. En 1927, quelques jeunes gens de Sarrebourg adres­
sèrent, soi-disant au nom du maire de la ville et du vétérinaire 
d'arrondissement, l'invitation à tous les propriétaires de chiens de 
faire vacciner leurs chiens, sous prétexte que la rage sévissait. Très 
peu de p ersonnes se rendirent compte que le jour de l a  convocation 
était le 1er avril et quelle hilarité générale lorsque l a  plupart des 
amis des chiens - se  présentèrent à l a  mairie ! Même un éminent 
archéologuè et professeur fit les frais du ridicule .  
Le dimanche avant Pâques, les  prêtres bénissent les buis  qu'on 
place sur les tombes et qu'on suspend dans les granges et les étables 
en signe de protection, et l a  cuisinière prépare des quenelles de 
farine, d'où les noms de Palmsonntag ou Knodel.�onntag p our le 
dimanche des Rameaux. La semaine de Pâques est très importante 
dans la vie lorraine (30) . Le jeudi saint, les cloches se  taisent et 
vont implorer le Saint-Esprit à Rome. Alors, pour inviter les fidèles 
à se  recueillir devant le saint Sépulcre et à se  confesser, les enfants, 
dits Kliipperbuwe ou Riitscher, font entendre trois fois p ar j our 
leurs crécelles et i l s  annoncent p ar trois fois  les cérémonies . Les 
œufs du vendredi sont destinés, à Destry, p our les  couvées. I ls  se 
gardent toute l'année.  Les poules qui naissent de ces œufs, ou les 
veaux mis an monde le vendredi saint, changent de plumes ou de 
pelage durant l'année .  A Obergailbach il ne faut p as j eter la  lessive 
ce j our-là. Le samedi on brûlait encore en 1900 à Nelling l'homme 
en p aille, dit Judas, et avec ce feu on allumait les cierges dès le  
retour des cloches et les enfants recueillaient les œufs de Pâques .  
Autrefois, le maire en remettait le dimanche aux enfants, au curé, 
à l'instituteur et au prêtre. Le lundi, le p ère de famille donnait un 
œuf rouge à son enfant pour lui éviter une mort prématurée. Les 
cierges de Pâques protègent contre la  sorcellerie et le chasseur doit 
s'en servir p our ne pas rencontrer le chasseur sauvage. La sorceller i e  
(28)  G .  L'Hôte, l e  lancement des disques enflammés e n  Moselle, d ans 
Arts et traditions populaires, 1960, p. 171 -175 .  
(29) Lerond, fasc.  9, p .  84. 
(30) Lerond, fasc .  9, p .  82-84, fasc. 3,  p. 42, fasc .  8, p. 50 ; Westphalen, 
col. 586 ; Zeitschrift für lothr. Volkskunde I ( 1937) , p. 57-58. 
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était fort répandue à la fin du Moyen Age : de 1590 à 1630, on a 
brûlé près de 500 sorciers ou sorcières dans le bailliage d'Allemagne 
(31) . Comme ailleurs, la  nuit du 30 avril au 1er mai était la nuit des 
sorciers ou s orcières qui se  réunissaient sous l'égide du diable pour 
répandre le mal sur le monde. Aussi, les enfants nés dans cette nuit, 
sont-ils des enfants de malheur, comme on le croit à Bisten-en­
Lorraine (32) . 
Le mois de mai est celui de la résurrection de la nature. Dans 
la  nuit du premier mai, les jeunes gens cueillent des branches dites 
Maien ou Trimazot p our les planter devant la  maison de leurs fian­
cées, mais pour la  fille trop âgée pour être mariée, on les plant,� 
sur la cheminée (33) . Au moment d'offrir à minuit ces branches 
à l a  jeune fille, le jeune homme lui demande l'autorisation de lui 
rendre visite dans sa  chambre, mais la j eune fille renverse parfois 
l'échelle, comme · Je montrent les nombreuses chansons d'amour. 
Au lieu des branches, le jeune homme tresse aussi à la jeune fille 
un halai p our savoir si  elle est bonne ménagère. Le jeune homme, 
qui n'aime pas une jeune fille, peut le lui indiquer en lui remettan t 
une branche de sureau. En effeuillant une marguerite, la jeune fille 
peut reconnaître si le jeune homme l'aime ou non. 
Anciennement on célébrait le renouveau de la nature au début 
de mai en allant chercher des branches de verdure dans les forêts . 
L'Eglise a christianisé cette coutume de mai un pen païenne. En 
effet, dans la  région de Sierck et de Fénétrange, les jeunes filles 
tressent des couronnes de branches à la  S ainte Vierge . C'est la 
coutume du Kronenheischen qui sert aussi  à implorer la protection 
de la  Sainte Vierge pour les récoltes.  A cela se rattachent les Roga­
tions, p endant lesquelles le curé de la p aroisse appelle la bénédiction 
divine sur les champs des paysans . Si les trois jours des Rogations 
le  temps est beau, les récoltes de foin, de céréales et de vin seront 
bonnes . Au contraire, si les branches cueillies pour la Fête-Dieu ne 
sèchent pas, les récoltes seront mauvaises (34) . Avec le he au temps 
d'avril et mai se  multipliaient les jeux d'enfants, comme les rondes ,  
la toupie� le hiscouli et l e s  billes, remplacés aujourd'hui par  le foot-
( 31 )  A. Merkelbach, Lothringer erziihlen, t .  Il ,  p .  1 1 -60 ; H. Hiegel, le 
bailliage d'Allemagne, t .  I ,  1961,  Sarreguemines, p .  188-222.  
(32 )  Lerond, fasc .  9, p.  90. 
(33) Westphalen, col .  727 ; le même, Le culte de l'a.rbre dans nos cou­
tumes populaires, dans Annuaire de la Société d'Histoire et  d'Archéologie de 
la Lorraine, t .  32 (1923 ) ,  p .  143-260 ; P.-E. Kief/er, Une coutume lorraine 
disparue, ibidem, t .  34 ( 1925) , p .  201-210 ; Pinck, Verldingende Weisen, t .  III ,  
p.  288-298 ; Lerond, fasc .  9, p.  86-87. 
(34) L. Pinclt, Kronenlied wul Trimesat, dans Elsass-Land Lo thringer 
Heimat 1933, p .  · 177-182 ; Lerond, fasc .  9, p .  84 ; Merkelbach, Lied und 
Brauchtum, p.  165 et 166.  
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hall  (35) . Une coutume très répandue, qui ne fut abolie que dam; 
la  nuit du 4 août 1789, fut le grenouillage on Froschestillen, c'est­
à-dire l'ohligatoin des paysans qui exploitaient d es terres de la 
réserve seigneuriale de battre les grenouilles coassant dans les 
marais et les rivières aux mois d'avril, mai et juin, pour  que leo 
féodaux puissent mieux dormir. Cette coutume ridicule, qui est en 
rapport avec l'économie médiévale, existait à Forbach, Holving, 
Sarreguemines et Sarreinsming (3�) . 
La fête la plus importante de juin est celle de la S:ùnt-.T ean , 
quand commence l'été ou le changement du soleil . Ce j our-là, les 
habitants de Sierck et de Basse-Contz font descendre une roue 
enflammée du haut du Stromherg. Si  elle n'arrive p as à mi-p ente ,  
les habitants de Basse-Contz doivent un panier de  ceris es à ceux 
de Sierck, si c'est le contraire, ceux de Sierck doivent une ho tt<� 
de vin à ceùx de Basse-Contz. Si la roue atteint la  Mosell e, les 
vignerons comptent sur une belle récolte (37) . Les scouts ont res ­
suscité la hûle de la Saint-Jean au Mont Saint-Quentin à Metz et à 
Château-Sa lins. De la S aint-] ean à la Saint-Michel durent les récoltes. 
A la Saint-Jean on cueille à Nelling des herbes contre les maladies. 
Les cendres du bûcher protégeaient contre la  foudre, la grêle, la  
tuberculose .  L'eau de la  Saint-] ean guérit la gale et la fièvre.  Une 
autre fête des paysans était · la S aint-Elo i ,  le 25 juin. Ce jour-l à, le;; 
p aysans de la région de Sierck et d e  la Nied entraient avec leurs 
chevaux dans l'église de Flastroff et offraient au saint une poignée 
de c rin. Cette coutume a disparu après 1885. Mais on invoque 
encore à Malling l a  protection de saint Celsius pour les chevaux (38) . 
Le 15 août, jour de l'Assomption de l a  Sainte Vierge, les 
prêtres catholiques de la  région de  Sierck bénissent les honquet'l 
dits Kriiuterwisch on Würzwisch, formés de blé, de feuilles de vigne, 
d'oignons et de  plantes médicinales pour protéger les campagne3 
et les étables contre les malheurs du feu et de la  foudre et les 
maladies .  A Saint-Julien on offrait la première grappe de raisin à 
la Sainte Vierge. Si le soir le ciel est rougi, on dit qne la Sainte 
(35)  Ahhé Jean Seelig, Kinderreigen in Obergailbach, dans leitschri/t /iir 
lothringische Volkskunde Il ( 1938) , p. 52-55 ; Lerond, fasc .  9, p. 14-16 et 
fasc .  1 ,  p .  62-74 ; M.-F. Follmann ,  Worterbuch der deutschlothringischen 
Mundarten, Leip zig, 1909, p. 564-57 1 .  
( 3 6 )  H.  Hiegel, Le droit de grenouillage e n  Moselle, d a n s  A nnuaire d e  
l a  Société  d'Histoire et d'Archéologie d e  l a  Lorraine, t .  L V  ( 1955 ) , p .  13-20.  
(37)  Lerond, fasc .  9, p .  92-97 ; Ahhé Ledain, Les feux et la roue flam­
boyante de la Saint-Jean à Sierck, dans Mémoires de la Société d'Archéologie 
et d'His toire de la Moselle, Metz 1887, p .  33 -48 ; Ch. Abel, Les jeux de Saint­
Jean, dans Austrasie, 1853, p .  321 ; Westphalen, coL 363. 
(38) Westphalen, coL 227 ; Elsass-Land Lothringer Heimat, Guehviller, 
1931, p. 178 ; Ch. Abel, Saint-Eloi et le pèlerinage des chevaux à Flastroff, 
Metz, 1888. 
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Vierge cuit de s  gâteaux (39) . 
Autrefois, jusqu'au néfaste deuxième traité de Paris de 1815, 
les Lorrains de langue allemande se  rendaient en septembre en 
pèlerinage à sainte Or anne p rès de Bérus-lès-Hargarten (40) . Cette 
sainte, d'origine irlandaise, était la  sainte nationale du bailliage 
d'Allemagne, comme l'est sainte Barbe pour le pays messin, sainte 
Jeanne d'Arc p our les p ays de Nancy et de la  Meuse et s ainte Odile 
pour l'Alsace. On l'invoquait p rincipalement contre la cécité et les 
maux d'oreiiles.  En effet, le p euple rapprochait son nom du mot 
oreille ou Ohren, comme les boulangers prirent pour patron saint 
Michel, parce qu'ils fabriquaient des miches de pain, comme en 
Allemagne on invoque saint Blaise contre les maladies de la vessie, 
appelées Blasenleiden, saint Valentin contre l'épilepsie, nommée 
Fallsucht, et saint Lambert contre la perclusion, appelée Lahmheit 
(41) . Je ne puis m'empêcher de critiquer nos ancêtres de 1815  qu'ils 
n'aient p as pensé à ramener leur sainte en terre de Lorraine. Au­
jourd'hui il n'y a plus que les habitants de Hargarten-aux-Mines qui 
fréquentent ce haut-lieu de la pensée lorraine, à l'exemple de 
Mousson près de Pont-à-Mousson, de Sion, du Donon et de Mouter­
house.  Nombreuses sont encore les filles nubiles qui se  rendent à 
Bérus p our demander à la sainte un mari, même roux ou estropié. 
Après les durs mois de juin, juillet et août, les récoltes sont 
terminées en grande p artie. C'est alors qu'ont lieu en septembre la 
plupart des' fêtes p atronales, dites Kirmesda, ou jour des kermesses.  
Le deuxième jour de cette fête, les p rêtres célèbrent la  messe p our 
les défunts de la  p aroisse (42) . C'est aussi à ce moment qu'ont lieu 
la plupart des noces, sur lesquelles j'insisterai particulièrement (43) . 
Comment une jeune fille p eut-elle reconnaître si elle se mariera 
dans l'année ? Il faut aller en pèlerinage à la  Croix Nicolas -Louve 
à Villers-Lorme et jeter une pierre sur le toit du sanctuaire à trois 
colonnes ; s i  la p ierre reste accrochée, la fille sera exaucée.  La  fille, 
qui réussit à souffler d'un coup les aigrettes d'un pissenlit, se  marie 
dans l'année, mais aütant de fois qu'elle souffle p our faire p artir les 
(39) Lerond, fasc.  9, p .  97-98 ; Westphalen, col .  22 ; chanoine Henri 
Adam, Volkskunde, fasc .  2 ( 1938) , p. 1-6 et fasc .  3 ( 1938) , p. 17 ; M.-L Tenèze. 
De quelques coutumes protectrices conotre la foudre en Moselle, dans Annales 
de l'Est, 1951,  p. 127-135 .  
(40) H.-J .  Becker, Von einer Heiligen und ihrem Dor/, S arrebruck, 1928. 
( 41 )  Adolf Bach, Deutsche Namenkunde, Heideberg, 1952-54, t .  12 ,  p .  244. 
( 42) Georges L'Hôte. Descrip tion de l'usage des moissons au pays de 
Sarrebourg, dans Nos traditions, 1947, p .  23-27 ; Westphalen, col .  271 ,  811 ; 
Merkelbach, Lied und Brauchtum, p. 167 ; Lerond, fasc .  IV, p. 5-15 .  
· ( 43)  L. Pinclc, Volkskundliches, dans  Lothringen und seine Hauptstadt, 
1913, p .  248-254 ; Westphalen, col. 5 19, 815 ; R. P .  Thiriot,  Hochzeitsgebriiu­
che im Metzer Land, dans Lothringer Kalender, 1919, p. 85-87 ; Merkelbach, 
Lied und Brauchtum, p. 1§7 ; Lerond, fasc. 4, p. 30-33. 
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aigrettes, autant d'années elle devra attendre. La fille, qui marche 
sur la queue d'un chat ou qui s'assied sur une table, retarde son 
mariage d'un an. Celle qui renverse un siège retarde son mariage 
de sept années ,  celle qui coupe le  fil à coudre avec ses dents ne 
trouvera p as de mari. Une fille qui a caché sous son oreiller une 
branche de p euplier liée à un bas,  et qui s'est frotté les tempes 
avec du sang d'un oiseau, voit en songe le  vendredi, c'est-à-dire le 
jour de Vénus, son futur mari. Si ce n'est p as le  cas, elle ne se marie 
pas encore. Si l'on trouve dans sa  soupe une feuille de laurier, on 
ne tarde pas à se  marier. Un jeune homme qui compte pendant neuf 
soirées neuf étoiles, rencontrera le  dixième jour son épouse.  
Que fant-il faire p our attirer le p rétendant ? Il  fant lire une 
orai son du mariage le premier lundi de la lune avant le lever dn 
soleil, mais l 'oraison doit être écrite avec dn sang sur un parchemin,  
exorcisé durant une messe .  Il faut aussi cueillir de la  verveine à 
minuit, à l'heure de Vénus, et lui donner un p ouvoir magique en 
priant et en se tournant vers l 'orient. Les filles du Bitscherland se 
rendent encore aujourd'hui en septembre en pèlerinage à l a  Pierre 
des douze apôtres ou le  Menhir du Breitenstein : là  elles enlèvent 
p artiellement leurs habits p our se p resser le  plus possible à la  piern� 
druidique qui a le p ouvoir magique de faire naître la vie .  Autrefois, 
les filles de Château-Salins se  rendaient à Vic-sur-Seille pour 
vénérer saint Christophe : les yeux fermés,  il fallait trouver le seul 
bouton mobile dn costume du saint pour se marier dans l 'année et 
avoir un pouvoir magique sur les jeunes gens . Comment choisir son 
fiancé ? Si la j eune fille a p lusieurs galants et ne sait lequel prendre, 
elle place dans un sachet autant de bleuets qu'elle a d'amants, en 
ayant soin d'inscrire sur chaque sachet le nom de l'amant. Après 
trois jours, la fleur la· plus séchée indique le nom de l'amant qu'il 
faut épouser. On s'ép ouse par amour et aussi par intérêt. Autrefois, 
plus le tas de fumier était haut, plus l'étable était riche en bovins . 
C'était un signe certain du choix à faire. Dans la nuit du Jer  au 
2 février, la jeune fille qui veut se marier, j ette du haut du fumier 
son sabot du pied droit, l a  p ointe du sabot indique la  direction d' o il 
viendra le fiancé. Comment refuser un prétendant ? la jeune fille 
tourne vers lui le bout non allumé du tison de l'âtre ou jette devant 
le garçon des charbons éteints . Elle peut aussi placer un balai 
renversé à travers la  p orte, ou tourner dans s a  main trois fois une 
clé .  Dans la région de Sarrebourg, la fille envoie un chat au jeune 
homme refusé et à Kemplich elle met dans le couloir un panier en 
signe de refus : er hat kor/chen gritt .  Le garçon éconduit jette alors 
sur le toit de la maison de la  j eune fil le  une couronne de paille ou 
une branche morte p our lui porter malheur. Encore quelques autres 
recommandations p our le  mariage. Avant de se marier, il faut se 
guérir de tout mal, car on n'est jamais guéri d'un mal ou d'une 
infirmité qu'on a auparavant. Il est préférable de ne p as épouser 
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une -sœur cadette, l'aînée se  mariant alors difficilement, mais il ne 
faut pas refuser ce mariage. Dans ce cas il convient d'acheter à la 
sœur aînée une chèvre blanche. Cette coutume existe encore à 
Willerwald (44) . Pour le j eune homme, c'est un chevreau qu'il fan t 
acheter. 
Une noce honorable durait autrefois trois j ours . Le deuxièmt� 
ou le troisième j our, le curé de la paroisse lisait la messe p our les 
défunts des familles.  La jeune fille qui offre une épingle p our la  
couronne de la mariée, se  marie dans l'année. Mais la  mariée doit 
offrir tontes les épingles à la Sainte Vierge, ainsi que la couronne., 
pour éviter des malheurs . Une belle journée de mariage est un pré­
sage de bonheur. La célébration d'un enterrement le même jour, 
au contraire, est un signe de malheur. Pendant la messe, le  couple 
doit se  rapprocher le plus possible pour éviter un futur divorce .  Si 
l'anneau de mariage glisse au-delà des deux phalanf!es, l 'épouse 
n'aura p as grand-chose à dire. Mais alliance perdue, bonheur perdu ! 
Celui des époux, qui se lève le premier après la bénédiction, prédo­
minera dans le foyer. Une fille qui traîne une branche an bas de sa  
jupe ,  se  mariera avec un vieux garçon ou avec un veuf. Une veuve 
ou une fille de mauvaise renommée n'a pas le droit de p orter une 
couronne de noce.  Si le couple est trop âgé on d'aspect trop diffé­
rent, les jeunes gens lui font le  charivari, c'est-à-dire un tintamare 
infernal .  Si le marié est un étranger, il fant qu'il se rachète auprès 
des jeunes gens du village, sans quoi il est brûlé en effigie .  Durant 
la  noce, les parents ne doivent pas se  montrer avares envers les 
jeunes gens, sans quoi les p ortes et les fenêtres sont dépendues et 
les cheminées bouchées. Durant le repas, les j eunes !!;ens dérobent 
les chaussures ou les j arretières de la mariée pour les vendre au 
profit de la cuisinière. 
Après ce long exposé sur les coutumes de m ariage, nons évo­
quons rapidement les autres coutumes de la fin d'année.  A la 
nativité de la Sainte Vierge, le 8 septembre, les hirondelles s '  apprê­
tent à quitter la Lorraine et l 'on peut maintenant cueillir les fruits 
des arbres . A la Saint-Michel, toutes les prairies s ont communes et 
livrées à la vaine pâture. Celui qui sème après cette date risque de 
perdre la moitié (45) . Si le temps est clair le l c r  octobre, l'hiver vient . 
( 44) Nous avons assisté à cette ceremonie lors ù'nu mariage en 1960. 
Cette coutume vaut aussi pour les j eunes gens.  A Denting, en 1963, au cours 
ù 'nn mariage à l'ancienne mode, le  frère aîné du marié eut droit à l a  chèvre 
traditionnelle.  
(45) Westphalen, col .  493 ; Lerond, fasc .  9, p .  41 et fasc .  2, p .  26 .  
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rapidement. Aussi faut-il s e  hâter de faire la vendange (46) ; après 
la Saint-François, le 4 octobre, ce serait trop tarcl. Saint Donat e l  
saint Vincent protègent le vigneron contre la grêle. Si c e s  saints 
oublient leurs devoirs, on précipite leurs statues à Kemplich sur un 
tas de fumier, ailleurs dans une rivière. 
Durant la semaine des morts (47) , il ne faut pas faire de grands 
lavages . Le jour des morts on brûle dans la région de Thionville 
des cierges sur les tombeaux et à Destry les j eunes gens recueillaient 
de porte en porte des aliments pour les morts . A Kemplich, si le 
propriétaire d'un ruche d'abeilles meurt, il faut aller annoncer sa 
mort aux abeilles . Regrettons à ce propos que de nombreux cime · 
tières mosellans, particulièrement dans la Moselle romane, mais 
aussi dans le Bassin houiller et le Bitscherland, soient si délabrés. 
Pourtant nos ancêtres ont toujours très honoré leurs défunts en 
leur élevant les menhirs et les ossuaires, comme le ·  menhir du 
Breidenstein et l 'ossuaire roman de Schorbach et celui de Dalhain. 
Pour affirmer la  croyance en la résurrection, nos ancêtres se 
faisaient enterrer, la tête regardant vers l 'est, c'est-à-dire la Terre 
Sainte, d'où était venue la Vérité chrétienne, de même que le chœur 
des églis es était orienté dans cette direction. Mais dans beaucoup 
de nos cimetières modernes cette coutume a disparu par ignorance 
et recul de la foi ancestrale. 
A la Saint-Hubert, le curé de Bistroff près de Grostenquin 
bénissait du pain (48) guérissant de la rage. L'ermite de la chapelle 
de sainte Hélène à Cocheren possédait au XIXe siècle une clef pour 
guérir les malades mordus p ar les chiens et en 1820 un curé des 
environs de Tholey en Sarre, lors d'une épidémie de rage, fit impri­
mer cette clef rouge sur le postérieur de chacun de ses paroissiens, 
ce qui lui fit qu'il connaissait au moins ses paroissiens p ar leur 
physique. Ceux qui avaient le privilège de posséder cette clef 
miraculeuse portaient le nom de Hubert. A la Saint-Martin, le 
11 novembre, les paysans, les journaliers et les artisans des campa­
gnes faisaient leurs comptes et p ayaient leurs dettes (49) . Dans les 
s alines de Lorraine il était de coutume jusqu'au XVIIe siècle de 
distribuer aux ouvriers et à toutes les personnes présentes le soir 
(46) Westphalen, col .  2 14, 306, 793 ; R.  P.  Thiriot,  Les v endanges dans 
le Pays messin, d ans Lothringer Hausfreund, 1914, p. 53-55 ; Lerond, fasc .  
8, p .  50.  
(47) Lerond, fasc .  2, p . 25 ,  fasc .  9, p .  50 et 98 ; Westphalen, col .  186, 
SOl,  724. 
(48) Lerond, fasc .  2,  p .  98 ; Westphalen, p .  343 . 
(49) Lerond, fasc .  9, p. 43 ; Westphalen, col .  4·62 . 
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de la Saint-Martin des pintes de vin. Sainte Barbe est de tout temps 
la p atronne du Pays messin. Elle protège aussi depuis le XV• siècle 
les mineurs des régions de Hayange et de V audrevange, où l'on 
gagnait le minerai de fer et le cuivre. En effet, une spécialité de 
cuivre, dit le bleu d'azur, et recueillie à Vaudrevange, à Saint-Avold 
et Sarreguemines, dans les montagnes dites Blauberg, s ervait à la 
peinture avant l'emploi de l'huile (50) . 
Dans toute la Lorraine, mais surtout en Lorraine romane, on 
célèbre le 6 décembre la Saint-Nicolas (51) . Ce  saint est le protecteur 
du duché de Lorraine au moins depuis le XIe siècle. Il  est aussi le 
protecteur des étudiants et des écoliers ; à Boulay, les écoliers lui 
demandent des macarons . La p aroisse de Sarreguemines lui est 
dédiée, une chapelle Saint-Nicolas s'y trouvant depuis le XIII '  
siècle (52) . A Château-Salins, les jeunes filles demandent à ce  sainl 
de leur procurer un mari. Alors que s aint Nicolas était autrefois 
honoré surtout en Lorraine romane, les enfants de la Lorraine 
dialectale étaient plutôt récompensés ou répri�andés la veille de 
Noël (53) . Avec quelle ferveur nos ancêtres célébraient la  naissance 
du Sauveur du monde la nuit de Noël. A Farschviller on partageai t 
à Noël un oignon en douze p arties et on les arrosait de sel  pour 
connaître le temps de l'année suivante. A Téterchen, les j ours entre 
Noël et l'Epiphanie, dits Loos tage, indiquent également ce temps 
(54) . A Kemplich, lors de la  messe de minuit, il faut réveiller les 
bovins et les chevaux pour les faire participer à la joie des hommes, 
comme naguère ils avaient assisté à la naissance de Jésus à 
Bethléem. La dernière grande fête de l'année est la Saint-Etienne 
(55) . C'est le p atron de l'évêché de Metz et de la paysannerie mosel-
(50)  Westphalen, col.  36 ; chanoine E .  Morhain, Die heilige Barbara im 
Lothringer Land, dans Confrérie de Marie-Immaculée, 1952, p.  9-17. 
(51) Westphalen, col. 5 1 1 ; Lerond, fasc .  9, p .  99-103 ; P. Marot, A quelle 
époque saint Nicolas devint-il le patron de la Lorraine ? dans Mémoires de 
l'Académie de Stanislas, 1930 ; Karl Meisen, Nikolauskult und Nikolausbrauch 
im Abendlande, Dusseldorf, 1931.  
(52)  H.  Hiegel, Le culte de saint Nicolas en Lorraine et  Sarreguemines, 
dans Programme de la kermesse au profit de l'église Saint-Nicolas, S arregue­
mines, 1959, p. 16-22.  
(53)  Westphalen, col .  533 ; Lerond, fasc .  9, p .  103-105 ; A.  Merkelbach, 
W eihnachten in Lothringen, dans Schulhelfer, Sarrebruck, déc. 1943, p .  589-
592. 
(54) E .  Linckenheld, Die « kleinen Monate » odet « Loostage >>, dans 
Stimmen aus Lothringen, Forbach, IV ( 1934, juin) . 
(55)  H- Hiegel, Der heilige Stephanus, seine Verehrung und die sich 
anschliessenden Gebriiuche in Lo thringen, dans Zeitschri/t für Lothringische 
Volkskunde 1 ( 1937) , p. 33-38. 
23 
lane. Autrefois, ce jour-là, les domestiques changeaient de maître 
en se  rendant sur la place de la Cathédrale de Metz, appelée auss i  
p our cette raison la place de la loue .  Aux XV• et XVI• siècles, les  
receveurs lorrains des  offices · du bailliage d'Allemagne offraient 
aux fonctionnaires, qui venaient rendre leurs comptes, un banquet, 
où ne manquaient ni le vin ni les gâteaux. C'était un banquet de 
réconciliation et de rapprochement des trois ordres en vue d'abor­
der dans la paix la nouvelle année. 
Dans cette causerie, limitée par le temps, nous n'avons pu 
forcément donner qu'un aperçu trop sommaire des principaux 
aspects du folklore mosellan et il y aurait lieu de le compléter p ar 
des études sur d'autres aspects, comme les sobriquets (56) , le cos ·· 
turne (57) , le mobilier (58) , la maison lorraine (59) , les tsiganes (60) , 
la cuisine lorraine (61) , les dictons (62) , les saints (63) , l'imagerie 
p opulaire (64) . 
Nous en venons à la conclusion. La Moselle possédait autrefois 
un folklore très riche et tout imprégné de la foi chrétienne et de la 
vie rurale. Pour reconnaître sa  valeur culturelle, il conviendrait de 
le comparer au folklore des pays limitrophes comme la Sarre (65) , 
(56) Auguste Lauer, Le blason populaire du pays de Bitche, 1956, Nieder­
bronn, 1 1  p .  ; Lerond, fasc. 2,  p .  3-14 ; ]. ]., Lothringer Spitznamen, dam 
Elsass-Land, 1925, p .  240 ; L. Dusanus, Volkshumor in Lothringen, Ortspitz­
namen, dans Elsass-Land, 1928, p .  330 et  374. 
(57) Westphalen, col .  111, 121 ; Pinck, Volkskundliches, dans Lothringen 
und seine Hauptstadt, 1913, p .  242-247 ; Lerond, fasc. 9, p .  29-31 ; L. Pinck, 
Die lo thringische Volkstracht, dans Elsass-Land, 1926, p .  311-312 .  
(58) Westphalen, . col .  471 ; Ch. Sadoul, Le mobilier lorrain, Paris, 1948. 
(59) Lerond, fasc. 8, p .  5-29 ; abbé Jacques Touba, Die lo thringer Fach­
verkbauten, dans Zeitschrift für lothr. Volkskunde III ( 1938) , p .  18-25 ; H. 
Keuth, Vom lothringischen Bauernhaus, dans Zeitschrift für lothr. Volks­
kunde ; Frey, Dorf und Bauernhaus, dans Lothringen und seine Haup tstadt, 
1913, p .  267-274 ; à compléter par Pinck, Verklingende Weisen. 
(60) H. Hiegel, Les tsiganes mosellans, dans Le Pays lorrain, 1960, p .  143, 
150. 
(61) Pol Ramber et Roger Thiry, La cuisine lorraine, Metz, 1947, 80 p . ; 
Lerond, fasc.  9, p. 39-40 ; E. Auricoste de Lazarque, La cuisine messine, 1927. 
(62)  A. Plützer, Sprichworter und Redensarten in der Gegend von Saar­
gemünd, dans Elsass-Land Lothringer Heimat, 1953, p. 277-288 ; Lerond, fasc. 
1, p .  76-97. 
(63) Abbé F.-A. Weyland, Vie des saints du diocèse de Metz, Guénange, 
1906-1912, 6 vol. 
(64) J.-J. Barbé, L'imagier de Metz, Metz, 1950. 
(65) N. Fox, Saarliindische Volkskunde, 1927, Bonn ; Jak Zewe, Sitte und 
Brauch im Saargebiet, Sarrebruck, 1924. 
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le Palatinat (66) , l'Alsace (67) , la Rhénanie (68) , les Vosges (69) , l a  
Meurthe-et-Moselle (70) et l e  Luxembourg (71) et sans doute s 'aper­
cevrait�on que notre folklore mosellan occupe une bonne place 
dans le folklore français (72) et allemand (73) , comme déjà les 
collections des chansons et des contes de Lorraine le montrent. 
Malheureusement les deux guerres mondiales que la Lorraine 
a subies en cinquante ans, l'intensification · de l'industrie, l'exode 
rural, l'immigration massive d'étrangers (74) et, il faut bien le dire, 
la négligence ou l'hostilité du clergé et du personnel enseignant, 
y compris les autorités, font disparaître très rapidement ce folklore 
à moins que nous n'arrivions à le faire revivre en l 'adaptant à la 
civilisation du XX" siècle. Ce  serait une de vos tâches les plus nobles 
que de faire revivre ce folklore antique parmi la plus tendre jeu­
nesse et, en tant qu'historien 'du bailliage d'Allemagne et ethno­
graphe lorrain, je vous en remercie d'avance très sincèrement (75) . 
Henri HIEGEL 
(66) August Becker, Die Pflaz und die Pfiilzer, 2e édit . ,  Neustadt an der 
Hardt, 1913 ; Albert Becker, Pfiilzische Volkskunde, 1924 ; K. August Becker, 
Die Volkstrachten der Pfalz, Kaisersl;mtern, 1952 ; Th. Zink, Deutsche Volks­
hunst, die Pflaz, Weimar, 1931 .  
( 67 )  La revue Elsass -La.nd Lothringer Heimat, années 1922-1939, qui con­
tient aussi beaucoup d'articles sur le folklore lorrain ; ].  Lefftz, Elsiissische 
Dorfbilder, Woerth, 1958. 
( 68) A. Wrede, Rheinische Volkskunde, Leipzig, 1919 ; H. Creutz, Deutsche 
Volkskunst. Die Rheinlande, 1924, Weimar. 
( 69) Marc Georgel, La vie rurale et le folklore dans le canton de 
Gérardmer, d'après les lieux-dits Saint-Dié, 1958 ; Richard, Traditions popu­
laires, croyances ·  superstitieuses, usages et coutumes de l'ancienne Lorraine, 
Remiremont, 1848. 
· 
(70) La revue « Le Pays lorrain, surtout les articles de l'excellent folklo­
riste Charles Sadoul. 
(71) Les Cahiers luxembourgeois, 1927-1949 ; ] .  Hess, Duxemburger Volks-
k zmde, 1929. 
(72) Arnold van Gennep, Manuel de folklore françois, Paris, 1938-1958. 
(73) Paul Geiger, Deutsches Volkstzun in Sitte und Brauch, Berlin, 1936. 
(74) A. Jacob, Ueber lothringisches Volkstum, dans Saarbrücker He/te 9 
( 1959) , p. 56-65 ; le même, Unser Bauerntum im Umbruch der Zeit, dans Saar· 
brücker He/te 16 ( 1962) ,  p. 24-34 ; J . -P.  Kirch, Geschichte von Welferdingen, 
Sarrebruck, 1932, p. 258-268. 
(75)  Lors de cette séance des institutrices des écoles maternelles en 1961, 
des petits élèves et  des petites filles exécutèrent avec succès des danses et 
récitèrent des contes e t  légendes en signe de rénovation du folklore. 
